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ESQUISSE DE' ROME CH R ETI ENNE.
PA R L .ninf P111. C ERuET.

Lnrsqiîe le livre de M. Plbbé Gbi parut, il y a trois rie, îla làche le le
.fiire cuniiaître iinx le-îiîiîs de P UJivers einit simile: il suinit de l'îrnori-
cer. le niomî île al';îteuir disait le reste. Aiijiiîîrd'hti nitre devoir est oinis fa-
elle ; il nie 'ngt plis diP tIirîe'nîine ce livre à unei multitude îleJeietuirs
qui onl't déjà plaîé dis l'endroit pin!vilèg è, de leur biliutèque-; il t'agi-
.rait surtoui di- Pnapprier avec une ddicaiesse de jigement qui trouverait
des milliers de ceiîseur:. Nous i neiitepios qu'eri tremblant une seinblableî
tàehî, heuruix di mîis si nous la reiplissons à demi.

L'Esquisse dle Romîe chrétienne î'sî point iun itit ,!raire. M. de Château-
briand vsita li Grèoe -t Jr-tsalem en voyageur, r. bbt Gerbet étudie
Rime en honun qi * ,'st eprs poiir ila d't.i amour perptétuel et qui y de-
mettre. Ses excriiiniiiis sîont île lentes p roimenndes ; il passe vingt fois par
le nimme cheiiiin,et il îùinu fait envistuger ioutes les petrspeetives de l'iîîmmir-
telle ville. M ais là ne se borîîent pas ses soi. A tra vers cette Roie de
pierre qîue heurte b.- pieil dii vi-itîeur, M. Gerbet voit appiaraître une Romîie
rpiritielle, un cité infeliible, dont la cité visible r'est que le syiilbole ;
c'est prinritîleineni rite îité su;,érieure, inaccessible aux regards vulgaires,
qu'il essaie île peindre. L. sprncle isauquel il nous convie rappelle ces ta-
bleaux îe.certnins maîtres célèbres dianls lequels tine scène hii-turique ou

.îînîe aneilote conue we perd lil sein d'un splendidîe paysage. le-i, le paysa-
ge, e.'st Piiifii et P ternilé : la scène, c'est Rioiiie, c'est-à-bre quelques
lieues c.1rrées -tir lesîuelles le génie et la foi ont *entassé à l'ensii leurs plus
alumes inontiit-ns.

Danis sa piiêace,Pauteur lui-mime expose en ces temiiies la ué:lhide qu'il
a suivie :

I J'ni cru devoir in' tracer un plan tdut-à-fi iifférent île celix qui ont été
mivis juisqî'prent dlniis ds ouviages lu mnclmne genre. Or. v a toujoiu rs
clasé les monumts d'iie ville soit dans un ordre toIpograpliie. stlit' les
quartiers tit ils étaient siiès, soit da lis titi ordre chronologique qui relrései-
te In suite de leur histoire, soit enfin dans un ordre etn quelque sorte pratique,
en faisant diver4es catégorieselIon les usages nuxquels ils étaientidestinéstn
traitant séparémient, par exemple, des églisi s, des palais, tles mutisîées, des ci-
Imetières. Aucuî Le ces trois.plaussuc m'a arut siflire aux edigences de mo
sujet, sous le point île vite où je mîî'ètnii placé. La pensée fonda mentale de
ce livre eet le reiueillir dans les réalités visibles le Romue chrétienne l'en-
preinte et, pour :iný,i dire. le portrait de soit essencespirituielle. Je divais, en
conséquence, ntune.her à faire ressortir les caractères et les attributs qui
.constituent le centre divin it hristianismc. - De là résultait la nécessité
de ranger iîlemnents ou les paî ies de mniumenis dans un ordre déter-
miné par leurs rapports avec un ensemble de vérités appartenant à une réli-
gion supérieure aux ouvrages des holimes. J'ai regarde in cité mîîatéielle
par un certain endrit où, pour employer une expression dç Bossuet, lis li-
gnes se raasse.nt let manière à produire une apparition de ln cité intelhigi-
ble. Chacun îles matérinux île mon livre, du moins des principaux, se trotl-
ve mis à la place où il m'a semblé qu'il devait étre, pour concourir à forrser
la grnnde figure que je iesirais esquisser : j'ui fait, en un mot, de la mosaï-
que intellecitelle.

" On voit, d'après tout ce que je viens de dire, gne cet écrit n'est point
un nouveau travail d'archéologie sur Rome chrétienne. Il n'a pas la pré-
tention de rien apprendre à ceux qui ont déjà fait tdes recherches sérieuses
aur le mme .sujet, il n'aspire à mettre au jour aucune dé-oivere. Je n'é-
.cris pinîat pour l'Académie des Iiicriptionîs et Belles-Lettres. Le public au-
quel je n'adrese m%'iminpoe d'auîres devoirs. J'ai dû cho.sir, parmi le" iî-
noînbrables produits île la science, les résultats qui réîpiindent, non nux gorts
favoris îles antiquaires, mnais à lu raison et à ite i chrétien et de P'hom-
me. Ml on livre a dl chercher à saisir les choses dans le vif plutôt que dans
le profond, à les considérer Iien moins par le côté qui conduit aux arcantes
de l'érudition qui, par celui qui permet en relief, sous des formes que d'au-
ires écrivains auiraient pu rendre belles, les véiités enveloppées dans le>
monumiienits île Rome."

Ce pli tune fuis choisi, I. Gerbet co:îîncace la description de Rome.
Sor premier chapitre, qni.forme l'intriduiction de l'uvrage, contient une ad-
uirnble géographie morale et listoriquîe dut pays romain.

I Lorsqt 'ent contemplant Rouie des uliiiiteuîî rs de Fracati ot l'AInto,onî
se .denande quelle est la siluation physiquie qui correspondrait le mieux à na

dle-titntion spirituelle, on est toujours remené, ce semble, à rêver pour elle à
peu près ce qui et, du moins quant aux traits fondamientalux de cette situa-
ilon même. Si Roie était placée !-ur le sommet d'un rocher, cette position
le citadelle conviendrait-elle bli n à la .caitale du pacifique e mpi e de la foi
et de la charité ? Dans l'intérieur d'pne vallée, soi horizon physique serait
étroit,, tandis que son horizou mural embrnssele monde. Une plaine im-
mense, tifioirme, sanie encadrement, .ans limites pour le régard, aurait quel-
que chose de trop elTacé et de trop Vague tour une ville dont le caractère
est si saillait, si tranché. Si, sau rontraire, cette plaine se trouvait entre-
coupée par des champs fleuris, des bosquets ou d'autres accidents qui ne
seraient que gracieux, l'aus-ère.et najestuetise cité attrait une cein.ture trop
riant. Il est difficile enfin de se figurer Rome c!ouée à un port de iner-:
ce voisinage, criard et agité,serait tout-à-fait en déeaccord avec le calme dont
elle a besoin.

" La situation laisserait donc. beaucoup à désirer si elle était caracié-
risée, d'une manière prédominante, par la proximité de la mer,«par une plai-
ne ou par des mottagies. Mais une participatiorn à ces principaux aspecte
de la nature forme une combinaison heureuse qui s'harmonise admirable-
ment avec la mission prividentielle de cette villé. Dans les teIuips primitifs,
les races guerrières se retranchaicnt dans les rochers ; les .races agricoles
s'établis-aýent lans les plaines ; les races conmerçatites suivaient de préfé-
rence les bords de la mer. La ville qui travaille à réunir toits les peuplem
dans 'unité de la foi, touche à ces trois foyers primîtitifs de la division deu
peuples. De la plaine, où elle repose sur un lit *de colines, Rome voit su
déployer à POrient un amphithéâtre de montigues magnifiques dont les ex-
treroitcs se prolongent à P'Occident vers la mer, et, di: haut de ses dômes,
el:e voit aiui briller à l'horizon cette belle Mèéditerranée,comme la barrière
argntée de ce grand cirqiue."

Nous nous croyois dispensé de louer ces pages, mais non de continuer à
les citer. Voici ce que pense M. Gerbet de la canipagne romaine.

" Il ne s'agit pas ici, dit-il, de quelques aperçus qui peuvent intéresser la
poésie chrétienne. Elle aime sans doute à remarquer que la résidence de
celui à qui il a été dit : "Pais mes agi eaux,pais mes brebis."est entourée de
bergers et de troupeaux : la ville qui se sent destinée à assister aux catastro-
plies tiîs derniers temps, repose parmi les paisibles iiiînges de la vie
patrin rt-ie : elle ressemble, sous ces rapports, à la Bible, qui commence par
la Genèse et finit par l'Apocaly.tpise. i\lais, quoi qu'il en soit de ces rap-
prochemens et de p'usieurs autres du même genre. des considérations plus
importantes doivent setules fixer notre attention. Je crois qu'il est morale-
ment utile que des foyers ec population, avec toi~ les nIotivernents qu'ils
eitraînent, surtout dans notre siècle, ne se multiplient pas aux pories 3e Ro-
ne. Il est le fait que nulle capitle n'a des alentours aussi éminemment
favorables à la méditation, à la prière, aux pensées graves et solennelles, et
il est bon que Roie se distingue, à cet égard aussi, des capitales mondaines.
Cette banlieue en repos, qui a la majesté du désert sans en avoir l'àpreté, et
dans laquelle on ne rencontre guère que des troupeaux, des aigles et des
tombeaux, ce cimetière mélancoliqu.e et nu des agitations et des pompes de
l'ancienne Rome, cette solitude de prairies qui, en i~nterceptant les bruits du
monde autour de la ville sainte, enveloppe comme il convient, de sPence et
le pairce grand cloître de la chrétienté, sont aimées de tous òeux qhni vienl-
nent séjourner à Rouie avec le désir et le bon goût de mettre leurs pensées,
leurs sentiments et leur genre île vie en rapport avec Je caractère d'une ville
qui est éminemment la cité de Pâme. Ils regretteraient que la campagne ro-
maine vîint à subir des transformations qui iniraient, après un temps plus-ou
mmins long, par en faire une arène de mnanufactures."

A la suite de ces aperçus où se trouve décrite la pîhysionomie générale de
Roie et de son territoire, M. Gerhet place les priiici-ipaux suuvenirs de lis
ville des Apôtres, L'entrée ie saint Pierre dans ses murs e,t le premier et
le plu grand de ces souvenirs. " Figurez-vous cet étranger, au visage pâ-
le et li barbe crépue, tevêtu d'une robe el d'un manteau usés par le voyage,
pieds iuls ou avec île pnuvres anndales, se reporînt on moment au milieu
de ses compagnons, près de la porte Navale, par exemple, tâchant d'obtenir
les renseignemients sur le chemin qu'il doit suivre dans les détuurs de la
grande ville... 1le la borne où il est assis, il peut peree voi'. sur le somm-
diti Cnipitîle, le temple de Jupiter, qui domine Rioe et le monde. Pentaît
qu'il ii édile sur ce qu'il voit, un de ces cherrheurs de nouvelles qui se plai,.
eent à questionner les nrrivants s'approche de lui, et il s'étab!it entre eux 1
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